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Car il me fait msngi ii piniiteIpsd ma vi,

Aux mille illusions dont e msuiIs here
Aux tiis rs de milonc hemmin1, à la douce hariiaimie

1 Qui 'harmiîait î1îoi1 iorille aux beauîx juis li passé

Le mnagni que nmiéro spcial que neus iar e reveil eSt pliMoil diune amiere iro.ie
Qui d eb u î uni par les regrts froîse.

notre fête nationale sera véritableient une

cieuvre d'art, Il sera illustré de nombreuses

gIuurCs représetant tolites les scèe de la

Calvac'ade IIistorique, les Tournois, etc..,

faites d'après les dessiis-imlodèles que les

organisateurs de la fête ont mis à notre

disposition.

Nous rappelons une dernière fois a nos
abonnés que nous ferons parvenir gratuite-

ment ce numéro exceptionnel a tous ceux

d'entr'eux qui sont en règle avec l'admîinis-

tration, ou qui nous enverrons le montant de

leur abonnement pour un an avant le ler
Jiln prochain, dernière limite.

LE PRINTEMPS.

Le printemps vient sourire à la terre charmée
Le soleil de niailait reverdir les forêts ;
Des souilles chargés d'ambre agitent la riamée
Des nuages d'encens s'élèvent des guérts
Bt l'oiseau, sous l'arceau de la branche embaumée,
Méle sa voix aux chants des ruisseaux clairs et frais.

La sève à jets pressés dans les rameaux bouillonne
La mousse agrafe aux rocs son manteau de satin
Sur le trèfle odorant l'abeille tourbillonlne
'ui' les roses s'abat le papillon mulin ;
I t parmi les ajonîcs la source qui rayonne
Berce les nids irveurs d'un murmure argentin.

Mais si le renouvea par s.a m;igam!celee
ie lait pleurer a temps io chlIe hmme pleur

il naçpiulteictouji la sutblime espérrance
i'auis les jours de deuil la dlraisoni viendra,

Q uil brille par del ce monde de siouffrance
t'i printemps éternel où mon cœ riieniaitra.

ODE A L'GL1ISE.

i ya a plisir't 'tre ian u vaisseau
bs parr ae< qund ton es-t as
(PMlne périra pas. ueu.

Sal ut, divine Eglise, en merveille féconde,
Refuge qu'éleva l'éternelle bonté
En face des périls ti l'océa n dii monde,
Pour que le naufragé soit toujours abrité

Aussitôt que nos yeux s'ouvrent à la humière,
Tu'1 nous prends d ans tes bras, mère au front radier
Au chevet des douleurs ta place est la pMemiee,
Et ta voix nous souLient àlhueure des adieux.

Des bienfaits du Très-Haut douce dépositaire,
Pleine de cet esprit qui ne sait point faillir',
Tu répands sur nos fronts cette onde salutaire

Qui jusqu'aux cieux va rejaillir

Pour que nos tristes jours dans le bonheur s'achève
Sur la terte, où le mal, hélas! nous exila,
Tu places ces degrés où les vertus s'élèvent,
Eclielle qu'à Jacob un songe révéla.

Tes élus ici-bas trouvent plus d'un calvaire;
Mais, quand nous acceptons le calice de fiel,
Le c 'ur purifié devient un sanctuaire,
Et l'âme se revêt de la splendeur du ciel.
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L'épaule lu coteau luit comme une émeraude
L'entonnioir du vallon de fleurs est constellé.
Sous les grands bois ronbUns le cerf étonné rôde;
Le bSuf ravi promène an loin son oil troublé;
Et le semeur, suivi des moineaux en maraude,
Eparpille dans l'air sa chanson et son blé.

On respire parfois comne un veut d'ambroisie:
L'horizon, dans la nuit, garde un rellet du jomr;
Chaque tie lriimet poursuit sa fantaisie
iLe ptrel sur le flot, le bouvreuil sur la tour;
Et les monts azur s, ivres dle poésie,
Parlent avec le ciel un langage d'amour.

La nature a repr is sa beauté, sa jeunesse.
Partout c'est nun röveil qui vient tout redorer,
Partout c'st un rayon qui rechaufl et caress,
('est uiiluth ilue la main des brises lait viler...
Et cependant, malgré tant d'éclat, tant d'ivresse,
Je ne revois jamis le Iintnps sais pl'urer;

banque ; les comptables qui ont pour spécialité
les règlements d'affaires de faillites sont obligés
de se serrer le ventre et deviennent d'une mai-
greur qui surprend. Les chemins de fer trans-
portent des milliers et des milliers de voyageurs
qui sont tellement bourrés d'argent qu'ils paient
double place pour être plus à leur aise. Les
bateaux à vapeur regorgent le touristes qui
Lè.:nent l'or par les hublots. Les petits chars
distribuent des dividendes magnifiques, repré-
sentant à peine la moitié du bénéfice du dernier
exercice. Les journaux qui tiraient à quatre
mille ont quadruplé leur tirage et les journa-
listes eux-mêmes, satisfaits de leur modeste
aisance, se reposent sur leurs lauriers.

Comme une prospérité pareille est bien faite
pour réjouir le ceur ; vraiment ce n'est pas trop
tôt que cette année des vaches grasses arrive
quand on a mangé de la soupe aux pois pen-
dant trois ans, on soupire après le roastbeef

Je sais bien qu'il y a des pessimistes qui s'en
vont criant partout que rien ne va, mais ils ne
faut pas faire attention à ces gens-là. Parce-
qu'ils ne prennent pas part au régal général,

Ah ! tu portes au front l'empreinte des miracles
Rien de ce qui trahit une profane main
Ne trouble ces hauteurs où tes saints tabernacles

Illumilnent notre chein.

hoire de ton rgne est celle des prodiges :
Aveu la croix de bois,un dépt des tyrans
Tu renversas ces dieux entourés de prestige,
Ces dieux qu'on encensa pendant quatre mille ans,

Ti subjuguas le monde épris des jouissances,
E brisant à ses pieds la coupe des plaiMsrs

Tu domptas touri à tour les plus fières puissances)
En baignant l'univers (du sang de tes martyrs.

D ihaut de lon rocher tu domines les âges
En1i vain tes euiemnis 'éclatent en fureur;
AdIosse à la croix, ti braves les orages

Des passions et e l'eerrur.

Aux sieules à vonir le seieles qui s'co lecnt
STraasni nt tou urs pli le dépôtt de la foi
Les cites. ls pdais, s'ruiîlent et s'éctroulent,
Mais sans que leur poissire arnve jusqu'à toi.

Il n'est pas Ic P dli pour tes clartes divinles:
Lespîace t'appvunit t plus forte Io le temps
l. p an riuni<it au mailiuî Ges ruines
Et sembIe s'élever sur l'aile des autans

Ainsi, lorsque lus Ilots couvraient les liautes crêtes,
3alayant les hunnins entraînés dins leuis cours,
Loin de s'aneantir sous l'el'ort des teipètes,

L'aîrch miîontait, montait toujours

CHRONIQUE

Allons, tout est pour le mieux, les affaire.
vont comme sur des roulettes, chacun sait ça
Les commerçants se frottent les mains et encais
sent des recettes à faire rêver les caissiers d

R IMANH
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ces mauvais patriotes osent prétendre que le dilliciles et je me plais à le dire bien haut, ils ne dence a pu nous départir, c'est donc qu'il y a
peuple meurt de faim, que les ouvriers sont s'occupent jamais d'affhires v reuses. Je ne certains mérites. Je ne réclame pas d'autre
sans ouvrage et que notre population beso- puis que constateri un tel excès d'honnêteté; valeur que cellequi résulte de la bonnevolonté,
gneuse émigre en masse aux Etats-Unis. Les tout commentaire serait superlu. des bonnes intentions et du dvouement dont
farceurs ! Une plaie qui ronge toutes les nations d'En- la fhmme ftait preuve si souvent..

Est-ce que les grandes administrations n'auIg- rope et bien un peu celles de notre, continent, M. Romréo parait croire que la jeune fille est
mentent pas le traitement de leurs employés au l'usure, est complètement inconnue chez nous. un tre égoïste qui ne chlere dans le mariag-
lieu de renvover une partie de leur personnel, On n'a pas d'exemples dans nos annales judi- qu'une occasion d'exploiter son mari. Il dit
comme quelques méchantes langues le préten- caires qu'un usurier ait été trainé devant les tri- assez clairement que pour nous l'idée du bon-
dent ? bunaux :-par conséquent, nous pouvons logi- heur est dans le luxe, la toilette et les futilités.

Est-ce que le Grand-Trone, par exemple, n'a quement déduire de cette absence de poursuites U'est là un horizon nouveau aussi diticile à
pas dernièrement embauché près d'un millier que ce délit n'a jamais été commis. Félicitons- apercevoir que le pâle Nord. La découverte
d'hommes et aunenté tous les émoluments de nous mutuellement (le ce bon état de choses, de M. liméo n'a pas été aussi pér-illbmse que
dix pour cenat ? surtout quand on pense que, chez nos voisins, il l'expédition de la Jhanlnee, mais elle n'est pas

Est-ce que les émigrants qui arrivent ici ne y a des gens qui ont le front d'offrir leur argent lion plusassi glorieuse. Elle ne deman de peut
trouvent pas, IL jour im'èmle de leur arrivée. des i ñ\ dix pour cent ! ètre pas autant de bravoure.
emplois rénumérateurs qui leur font bénir Je pourrais multiplier les exemples pour Il mle seminble voir le philosophe lonéo vova-
notre terre chorie? Entendez-vous parler de prouver que nous méritons sous tous les rap- geant sur sou navire qu'emporte unr orte bris ,

faillites? Pas le moins du monde. Nos eran- ports le bien-être commercial dont nous jouis- a travers les écueils de la vie, avec un t lescope
des maisons de commerce font toutes hon¯neur sons actuellement, mais cela m'entrainerait trop superbement perch' sur son t - .uli n, e
à leurs en2agements et les petits commercants, loin ;je ne puis pourtant passer sons silence le cherchant à découvrir qnelque riW lunta in
au lieu de se faire firer l'oreille, anticipent leurs partait accord qui existe entre un créanceier qui qui l'immortaliserait Quel a été I iltan d.-
paiements et ont même pris le parti, m'assure- fait aillite et ses débiteurs riignés. ses rcherchs Magnilique. Il a d e orepor
s-on, de nie lus ebter qu'au comptant. Les commerçants de certains pays. lefatceapres un coup de matre coinu n cela, 1ai ge

Vous voyez bien que tout va pour le uM notoire, se permettent quelquefois de déposer qui, dans Soni vol majestueux, s'élève jusqu'u
et que les miécontents n'ont pas sujet de plain- leur bila, avec un cilii qui se chitire par zr. nues. dcouvr de son regard puiessa las pcrls
tes, ils feraimnt mieux de se faire soigner, ces Ces malheureux résignent parce qu'ils n'ont qui 71eTnt éparse's sur les bords 1 la tr.
hypocondriaques pu se soumettre à tomps. Chez nous, jamais ML Rom ca-t-il trouve des perles ? s yceu

Recherchons un ipeu, Si vous le voulez, les chose pareille n'arrive; quand on se sent un peu ne portaient pas de ce té-lû. Smn t-les'oj
causes de ce bien être que presque tout le inonde gèné dans ses allaires, on convoque ses créan- ne lui a dhvoile que des détauts li la temu.
constate sans pouvoir l'expliquer. ciers, et après le bordeaux et les cigares on leur Il a clécouvert que c'est la taute des jî'mum tilles.

La première. la meileure peut-ètre, est cet dit avec une franchise que chacun aine :Mes- si les jenles gen ie so marient las.

esprit d'écoonome qui est de tradition chez sieurs, je vous dois tant, je vais vous payer en S'il avait di'- tout simplement p.l y a de
nons. Nous pouvons l'avouer sans forfanterie, six mois la moitié de nia dette a condition que ces temires dont I aiour du lu 'x t iln t ! ''n <h.
nous soImm-eits économes: au lieu ie vivre au vous me ferez cadeiau de l'autre moitié. Et les tète et de cœur, il 'u!t tit qu ne rr-. M ai.,
jour le jour cnmme nos voisins les yankees, créanciers qui ont trouvé l- bordeaux et le il ne dis'ern pas 'celles qui contrbuent a ux
nous nous contentons de dépenser ue fai- havane exquis acceptent i'oire. Il v a-t-il Tu succ s dle leurs maris d'avec cells "(uiles rui-
ble pariie e d.nos revenus et n-ttouns le reste procédé q ui soit plus coulant que celui-là ? ient. Il ne aut las conondr lus ailes a-
en réserve. Nos banques resorzent d'areent Jamais de la vie. vailluses arvie' ls freloins.
provenant d'1 eos sortes de plae&ments. Pn- Je viens de montrer. qlue nous méritons, sous lst-ce qu- le luxe des jeunes li: eosstun
dant les mauraises années nous savons nous tous les rapport s, la prosperit 'ommri b dont raison sulisawI p'ni er mpier' l'me ms g -

contenter de pmu. mais quand le bon temps nous jouissons'actnellemenert ;mon but était de de se marier ( Qui va le crire ? 'Vont-oui n
arrive chacun sort les piastres économisées. et le faire taire les criards et lIs néconitents qui finis. homme1 lari iqui est plus pauvr' quH lorsqu'il
commerce prend tout sou essor. Nousoen avons sent par nous abasourdir. Si J'ai pu les 'on- étaitgnaron ? Le marigez n'appaunvrit p ias. Qu
la preuve maintenant. vaincre qu'ils olt tort de8 s' répandre en1 nu miaccuse pas d.e parler pouri mon lochr

Une autre cause qui fait que nous reprenons plaintes, je n'aurai pas perdu ton tà fait mon Je soutius àune thèse que j' e iset >
facilement le dessus après les mauvais jours. temps. je conse-ns à des-eidre dans larène pour défen-
est que le cormerçant se contente d'un très Fr r n. dre notre cause, je le flais au nom d' la vrité
petit bénéfice. L'acheteur!n'ayant pas à payer et j'espère qu'on n 'abaissera pas up-iintntions
un objet trois sa valeur, achète plus souvent et Lau niveau de lngoîsme.
a toute confiance en- son fournisseur. Par ox- J ne 1 oudrais pas accuser et ue servir du
emple, monsieur veut fumer un cigare: coût ièmue prociédê qu'on emiploie à noire égard,
dix cents; le marchand se contente modeste- Permettriez-vous, M. le Directeur,à une jeune i mais il y a certaines vérités que aimuerais à
ment d'un profit de six cents sur cc-t article de fille, de dire uni mot seIlemieit ci enréponse à dire pour notri' justification et qui pouriremiî
luxe. Vous avouerez que c'est peu. )ans Monsieur Roméo qui a expliqué, i sa Manière. paraitre etre énoncés avec nmalice. eveux strie
beaucoup d'autres pays on demalnderait à ga- dans le Iu'a/ du Dima-nhe, P"Poun-ywli-i 1'n' iv' tement e te"niur sur bci défensive. Si -s hommnu
gner le double ! se marie pas." ont des défauts, ce n'est pas en le criant sur les

Les bénéfies sur les autres marchandises Je n'ai pas Pintentiou de traiter du chapitre toits qu'on les corigera, mais nl l-our d(ontant
dépassent parfois cette proportion, mais la du mariage, pas plus qu'un aveugle ne doit par- lexemple de la charité. in aceu hlien 1'es
différence est si peu sensible qu'il est inntile lIi- des couleurs. Mais ce que je puis bien dire, femmes de trop parler, Mais elles sen aussi
d'en parler, c'est ce que je vois, et ce que je vois, c'est ce se taire à propos.

'Un des bons points à notre actif, c'est la que nous sornnes. On attaque nore sexe, on I peut bien parler de notre luxe, mais.par-
régularité dei nos paieients. Tcl négociant nous dénonce comme des ruine-maris, on nous lez donc de vos écoonies. Cobinr y a--il
qui a beoin dargent n'a qu' courir chez ses accuse de néconnaitre nos obligations et nos de jeunes garçons écononisant sur lur salaire
clients les en-arissements s'opèreut avec une devoirs. N a des préjugés contre nous, ou bien Que vous restie-t-i a la li(n de l'anne ? V ou.
régularité qui n laisse pas de satisfaire le cré- nors ne valons pas ce que nons crovons valoir 'n'ètes pourtant pas i'ar'i ! Alors pourquoi ces
ancier. Avez-vous besoin d'argent le samedi Je ne viens pas nie poser crn rivale de l'homme, prodigalités ? Mais il y un a qui se unarient par
pour rencontrer vos affaires, vous faut-il une encore bleu moiis en esprit supérieur. On iéconomie. Ils prétendent que ça leur coûte
somme de cinq cents piastres pour une éché- peut bien se croire certains mérites, sans pour moins cher. Vous voyez deux associés -ils
ance? vous courez chez votre clientèle et deman- cela avoir de la prétention. La femme doit oit tles imiòims revenus -l'un est na'ri, l'autre
dez ce qui vous est dû. Sur les cinq cents être humble, je le sais. tmais la modestie n'ex- est garçon. A la in( de l'ainnée, l'associé céli-
piastres dont vous avez un pressant besoin, vous clut pas la conscience de la valeu-. Si o s'ef- bataire n'est pas plus riche que l'autt'e. qui a
encaissez, sans trop grande fatique, douze pias- force d'or-ner son esprit de connaissances sufli- pourtant bien vécu.
res qurtre-vingt quinze. C'est toujours ça; santes pour ne pas déparer la société, si on Néannoins vous craignez de vous marier.

ailleurs, en certains pays que je connais, vous cultive son cœcur avec soin pour qu'il n'y croisse Ce n'est peut-ûtre pas vous qui y ganiez le plus.
n'auriez rien encaissé du tout, mais chez nous que les meilleures plantes, si on apprend les Ce n'est pas que je cherche à engager les imces-
ou s'efforce d'obliger nos créanciers soins du m6nage, si on contraete des habitudes sieurs à se marier, cela m'est iiidillreiint. Jc

Et puis, nous n'avons pas à souffrir des gens de d'ordre et même d'éconiomiie, uitinu mot, si ou veux simplement cldissiper ce petit nuage qui
loi. Nos avocats ne tondent jamais leurs clients ; travaille autant que possible à développer et à obscurcit la vérité.
au contraire, ils les asssistent dans les moments perfectionner les quelques qualités que laProvi- Vous messieurs les alarimnistes, nie vous trou-
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vez-vous pas du côté de la minorité ? La grande nous la force qui triomphe des obstacles, mais par intérêt, que mesdames nos épouses soient
majorité n'a pas eu ces craintes puériles. S'en nous avons parfois la persuasion à laquelle il belles, élégantes et à la mode. Maud ceci est
porte-t-elle plus malii Est-ce que le but de tout est souvent dillicile de résister. C'est que nous plus grave et vous auriez dû vous souvenir
jeune hommnie n'est pas de se créer un foyer ? devons avoir la raison de notre côté. Cette qu'il nî'est pas toujours bon de dire la vérité.
Pourquoi déploie--il toute son activi té et ttra- force n'est qu'unne juste compensation de notre Je sais bien qu'il y a des maris à jolies flemmes
vaille-t-il avec tant le courage et d'ambition ? faiblesse physique. Napoléon disait à José- devant qui chacun se découvre en murmurant
Lorsque ses projets on t réussi, lorsqu'il a r'Cali- phine: Je ne gagne que des batailles et vous les veinards ! Ces maris-là ont des places a gros
sé, du moins on partie, ses r'res d'espérance.il gaginez les cours. appointenl ts et n efont que monter de grades
nit"roi, pas que soni avenirest assurótant qu'il 'Vousil o uiantclarez la guerre au sexe féiin, en grades. Tant mieux pour eux.Ilest pré-
n'est pas iarié. Si le mariag.e est le couronne- ne pensez vous pas que vous ôtes téméraire ? férable, voyez-vous, de nepas s'occuper de ces
men t de votre carrière, coiment pouvezvous Est-ce que la feImIe n'a pas subjugué le monde gens et de les laisser dans l'ombre avec leurs
ctoncilier cela avec les nombreux dé'l'auts que enier? les homes ont gagné des batailles, feinmes, leur veine, leur gros appointements.
vous nous trIunve, messieurs les alarmistes? mais les femmes ont gagnlé les cours. C'est un et le reste.

Est.ce que vous netes pa. réellenent un des vôtres qui le dit. Celle conquête toute Plus je relis votre article, Maud, p>lus je suis
citoyen que orsque vous ees narié ? Vous n pacPlique d'une moiti de l'univers par l'autre convaincu qu'il a vous a éet dieté par qelque
vous abmsedon pas. n nlt vousrin don oiti, n'a pas répandu de sang, coeI finit dé pit secret EIst-ce que, par hasard, fatiguéo
pa.e hommet pour S'emiparer d'ni pays. du ceuavagce, vous auriez fait des avances

La jeun h l1 bin 'le'ne sai t su confrmer a eux O t qui nouisre lid t ca use îde notre à un de ces aitmaux imaniérés i la classe des-

la psition à la foitune dle celui od o àquil Xe prdeint leu templls. Il sntk peuttre qu'ls jappartcins. .- ce lue ça n'aurait pas
dé voue si . Si s'i tari russi bien, l pas loin ad(urer ce quils on' brûlé, et de br-- milrdu ? D'o rtent ce' decha eineient de criti-
proliterai do :sropr'' sil est malthueureo ler ce qu'ils ont adoré. ques, cet apOlatissement en rgle qui va nous
d:ms s''s e'reprises, e le eouraeer' e Je rous rnwmIrei . le Directeur, de m'oir ai'r gonfler de vanité, car v'oyez-vous, nous
s'u)ind IX Il'' peit pias ine encralemn t, o .ihospitalit< danis votre jitéress a t jour- autres hoimmiîes, avons pour principe qu'il vaut

qu e. le 's sont exgrentqs. Cl qui a ne nai <qui ne reuse jai son miiisteLe a êa pius nux etre critque p ar une joieîe liem commnte

son mnar nie e traIasse pas pot se toietes, jue des ea use. vous qu'erîbrasse par une laide.

lorsqu'il n'a pas les moyn le lui n donner di J AEr. Allons, allons, pour cette lois je vous par.

bel les, donne, mais......revenez-y
Mais ces messieurs quni ot l'esprîit si solide. CA E E.

le j 1et! Ilr et le coup <l'eil si inst' J conniussais heucou 'de métiers bizarres,
com m i '' tki t q1 I? lpeu tt pas cnt'utr'es cclii d fabrica it de déliuts de clu-
nlaitre uneW j. aieune lile qui aura assez le eur et A v-v'ous vu comesre Maud aime les om-
de hnt set -our laite une bonne femme ? Est- ies dans ,sa clhroi que de la semaine dernière . rasses-recommandé à messieurs les organisa-
ce que les bolns caractères ne soint pas laits pour EL verite, nous ie iéritons ni cet excès d'hon1-tl c n J'ignorais complète-

mi ent qu'il v eût des individus qui exercassent
sympathiser ensemable ? Est-ce ru- les cours nu' ni cette Iimdigité. Ma foi, il pourra peut-

Pla noble profesision d'allongeL1urs de deépêches.
biei lfaits ne soint pas destinés à s umr dans une 'tre i'un cuire, niais je relève e gant, un je-

- Mu uit l c Un allonigeur de depeches, qu est-co que cela
comfun hrmoie? L prfetin, outan, tt mtgn-pe ecarau sm esconeis pleult bi ltre ?Je vais tâcher du vous l'expli-

rcherche la >erfectioi. Et vous laissez unleve de l'épia-que la c1rniqueuse vient de nous

par d'autres ces jeunes filles aui dévouenent jetetr. len .ce petit gant-la sent bien bon quel.Je suppose qu'étantlcorqespoidant d'une
adrmirable, au œur gé'nreux, au caractère Dites-moi, charmiiinaite voisine, vous avez de zlioue agenccn Europe, un télégrammetes à Ila dite ageicunee trpii égam
docile et à la mlodesti exe lie hueur chagre maitenant . Auriez-vous coç Grid Trondcie bâtir

Vouls qui doatez ''ant le ine de la fem , vu leu VOre mani en reve, et devons.uous aUn moy' sprca Tonqcuéidtre érame aier ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ i- 1 Un~ -cet paiin omuîîîîs(oi eliuployé sp-clal, Iqi votre télégIt, t
n'ave'z-vous jamais sg' quebensuvn c cett pparo eits copie otété donné ausstt reçu, échlfaude sur ces eiig
sont les untris qui habituent. leurs fenmes a VOus ns gratiiez mots un paragaphe bien ronflant de cnt
poiet' tle ties q ni ''us efrtient tant Les hommîntes, dites-vous, sont les plus vaiis,

o ' ee te.nas, les pLut inte h neset venîd ensuite ettte marchait-
duses;aumjouana;xpnerslsdroit. Le lecteur en

messieur iomms, et vouitis n pouive g u habitant înotue gtobe voyageur. Je tadmts dpoa sb
der av'c sàq( cll' ui f Eglise dit a ijour comin' vous ce Maud, ise avon-nous sur votre dépcle tainsionge -
(lu itaîI:lc , ''Feieiiviio Vouis sez soumise a ias le droit dètre t-ans, imamîeres et fats alors

ot'e épou Manque-t-lle à ce command:- que, de tous les anniaux qui habitent notre Montéal, lertmai 18L.

miient ? l s ihmines l s'en pligitInelit pas. Ils gloie, lns sonnes les seuls qui avons pu urie De notreorrespondam s1 eidl

onit encor convaincus quet leur meille!umi, la conqute de cet etre surnaturel que 'on a conpagnie du chemiu de foir du Grand
'etlte l mm, equi, sivtt vous est ait royalement les choses. Elle btit en

Vi y a d l maris qui se plaiseIt i doinhe' Ic Vetue, et cuisine, blanchit, repasse toujours e moment, ci lotre ville, ue gare vraiient
leur enun ldes toiletes dispendieuses, c st eres, apres ie coute pareille, oit a le moumuietitale. Toute la façade (toit ctre en
peut-ctre un xes île gmtositt voi tout. Ils droit detre lier de soi, et moumie l'homme n'est marbre blanc ; les salles d'attenrte p our les voya-
'omprnet. que ce seratt de Ngoi 'de *s I parlaitquoi dounantLe q nous ayons l un gours seront i.décorées avec le plus granud luxe

dpenser' piresue seul <o que la teminm iaidé P b d Lvan(ito - . . boiseries eii nover noir sculpté et plafonds

a ganer. "rmm le tmarit est l e tmntre, dans Vouconinueze< la k'yruielle d 0s peimiis par nos mIeilleurs artistes, etc. etc.

' tmn il ont duonne xempe de 'ono- mtents par 'eux-t : "Si il home linous accuse, Voilà un quoi consiste la I'profession 'uni

mie• La eit' s'emprssera de inmiteu, noIs, pauvres \ntctilits de ila coqteCtteie, c'est allongeur de d épêches.
moins que e~ soit iune tte l Cpore lomue il s'en uquemnt pour d e et excuser la sienîine. la chose se pratiquait depuis longtemps en
trou-e quh fois. La coquetteri' de la tmme n'est qun'un r-ellet Angleterre, mais le public forcé davaterl des tar-

b'ilt étaii possible de conistater iiut ce que les de orgueil de ihonue. Il veut, ce grand tines ou il y avait si peu( de beurre dessus vient

fennines foit cconominser à leurs maris, qui sotut égoiste et la(llaro, que su emme soit belle, eni de se révolter. Un honorable membre de
souvent trop prodigues, se serait étonntant, so'it élégante, soit, a laI mode! L Ues us pr or- la Chambre des Comntînes a présenté un pro-
j'oserais dire édiliant. Il y n a pas qui ou- gueil, les autres par intt,, jet de loi pour empêcher cet abus. Encore

draient apès cela ions accuser de diapidatoL. 1 accuisationi, cette fois, est d uni gravité uit métier rénumérateur qui va disparaitre !
Il n'est pas rire d'eut trouver qui font plus qui n'échappera u personne, et si j'aimais tant

d'économies, mariés, (lie lorsqu'ils étaient seuls. soit peu les avocats, j'aturais recours à l'un d'eux

ous en tr-ouverez irtout qui vous le diront. pour prendre notre défense. Dire que la coquet- Je viens d'apprendre une nouvelle qui me

C'est si bien le cas que lorsqu'un 'euf, vet se teri de la tomme n'est qu'un relet de l'orgueil fait grand plaisir. On parle d'organiser une

roiai-ici-, il tio trouve t-joi de mnioiux ldi-e quede l'homme, c'est aller lun peu loin ; j'ai connu representation théàtrale au bénice de la veuve

tout se serd dans la m1aisoni. C'est pour- éconoini- des hommes orgueilleux qi avaient des de ce pauvre Paul Junias. Les membres de la
ser qu'i[ l iPîti (le Prenîdre feimc. lrmmes bien mal fagotées, de même que chaque Société' Française qui savent si bien faire les

s r iedrz jour oni renîcontre de ces déesses de la toilette choses s'en occupent, dit-on ; j'espère que ce
-l'ose ci-oir-e, II , iooînéo), (Iue î'ous î'evîclez

ainsi que ceux qui étalant des robes extravagantes alors que mon- projet ie tombera pas à l'eau mitais qu'au con-

saiaient tentés dePensr coamiî c vous. ce le sieur le mari se contente d'un habit râpé et traie. tous les amis de notre regretté caramade

sra pas dû'à moi, je n'ent ai Pasla moindre d'un chapeau rougi vont s'unir pour que la chose réussisse.

prétention, mais ce se-a grâe à la justice de la Mais vous allez plus loin encore en disant Dumas est mort pauvre, ce n'est pas faire

cause que je défenlds.r Nous 'avous pas pour que nous voulons, les uns par org'euil, les autres injure à sa méimoire que de le dire; sa veuve a
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besoin qu'on v ienne àa son secours, et cela la tion de sa maison, cetétat de choses iiiquiéta un maison. unev eille servante la recomnut e
plus tôt possible. Une représentalianthéâtrale peilM.CG*-""* et enfin, unjour, il se décida à vint au-devant d er.

l'Académie(deMusique, par exemnple, pouir-faire quelques observations à sa femme ; cell-ci -Venez, madame, lui dit-elle, et elle uetraînta
rait produire une belle somme qui tirerait Ila n'o eit aucun cas, et continua à donner dest Anaa vers le lit.
pauvre femmne d'embarras. Les amateurs dis soirées di s bis qui attraient à Ilaterun Le docteur essuyait le font bainóil de( sueurs
tingués qui prêtent toujours si généreusement grand nombre de visiteurs. de Ml Ge**.
leur concours le manqueront pas a leurs tradi M.G se décida une seconde fois afire e-Mn mai est mort donécra Auai.
tions, en cette circonstce. entendrC raison v la eune femme. tl lui d e : -Non, du le médecin, mais olon état e-

Ceux que nous avons applaudis à la représen --hère Anna, lto sais si je t'aime ; sacrifie-graVi
tation donnée au bénéfice de Madame 1Defoyi moi les plisirs bruyantslesrceptions faea se raidit Contre sa douleur, et s'assit an
asalle Nordheimier,nous pourrons les appIlaudir ses o d(l moins redoses pils ras.pteignons Chevet de ur hchaellete et n ver elle.

encore quand le moment sertavenu; qu'ils 'as- le brandon de discorde avant quil ait rluméde n i les tempes du malade avecde l'eau lraî.
sent parvenir leur adiésion au président de la -incendis. Dis-moi que pour quelques plisirslaChe, et eleonttout donné pouir pouvoir poser
Société Française M.Jirz72ritue Notre-Da Laje u moins tu veux garder la paix et l'aisance. ses lèvres sur ce ronit d tcoliru.
ou à la rédaction du Jounal du -Dimane143 Anna l'interrompa :u q-Monsieur, demtandait-elle souvent pa mlrt
rueLSt-Gabriel. -Si je vous compreudsienoVous ie dean- pi, mon mari est-il sai iu

Dumas ne comptait que des amis et la salle dz de ne plus do etr ni ba ni soupers. Pour- l docteur hochait la tmte et ie o
sera trop petite, j'e suis cerin tant, monsieur, je n veux ps emurir 'n pas.

ici. -Moni Dieu, gémissait Ila jeuniie femme, s
UCHATOUT. La jeune formmne se leva avec coloe, gagna sa avec des larmes on pouvait aire du sang n

c hambre et referma brusquement Ila porte der. Lo doicteur se f'rappa le front:
LE REPENTIR rière elle.--'Si je trouvais, s0e(dit-il, uneo personne assezQ7

Quand M. G# se trouva seul, il cacha sa1 généreuse pour sacrilier la moitié di elsa force
ttte dans ses mains crispées et mumura:Monavitale pour rendre l'existence aà cene hommne

Unie jeune fille élevée à la ville, épousa un Dieu, si ma femmue ne m'aimait pas !..... demi-mori, j'essayerais unle transfusion desag
jour, par intérêt, un riche cultivateur plus age Ana quitta son mari, et alla demeurer chez Anna releva la manche de son corsage
qu'elle de plusieurs années, il lui en coûtait une de ses amies qui recevait beaucoup deje unes -- Prenez mon sang, prenez ma vis, ditbell
bien un peu d'abord, de s'exiler à la campagne, élégants; l'un 'eux remarqua l'extrême ieu- et sauvez M. %n mon seule ai le droit de le
mais que lui en contait-il d'essayer si elle s'y nesse et la rande beauté d'Anna, qui se laissait 1 ressusciter, inénim e au prix de mon existeinc.
ennuyait, elle y passerait l'été puis reviendrait doucement lisser sur la pente de l'abime, aites bien vite, je me ineurs l'angoisse eiI le
à la ville, car un époux doit toujours suivre les Un jour, le jeune homme lui apporta n regardant.
volontés de sa femme, se (lisait-elle. En effet, bouquet de leurs, la jeune flmnie en détac-ha Un monmeint a prés, Mine , lartère dix bra
elle essaya. Pendant les premiers temps, tout une margueritte et la tendit an . une homme ouverte, donnait. son sang ponr son inri.. Leu't-'-
alla pour le mieux, tout ce que la jeune femme qui la glissa à sa boutondnire. Caton regarda iment le nmlade souleva ses pauphires et vit, com.
voyait était nouveau pour elle. lixemuent Ana puis il lui dit :me a t ravers un voil, une femm' pàlet uu

Un matin cependant, Anna semblait préoc- -Donnez-moi un souvenir de cet te soirée, sur une chaise longue. A na avait sur ses lèvrs
cupée, son mari la question naelle lui répondit: ce ne sont pas les fietrs qui tremblent dains un sourir' qui éenit dans un évaiouisse-

-L'excès du calhe m'est contraire, tout est ivos matins que je veux. ni le mouchoir baise ment complet. llemiporta. IlientA aprC'e
charmant ici mais compltement vide, car enfin, par vos levres que je désire, c'st un cadeu neile ouvrit les veux et sourit faiblement à ceux
Je ne puis ni visiter ni recevoir des femmes de plus précieux qu'il me faut et qui sait. peut-être, qui loitottraien t.
fermiers. plus util. A qelques jours de le, le malade semblait

- u-ue personnesà -Qu'est-ce ? demanda lajeune femmerevivre, et disait ai docteur :
diner ? -C'est le petit poignard que vous avez laissé -il me semble sortir de la tombe.

-Qui ? le juge de paix qui porte un bonnet sur le marlre de vote cheminée. Savez-vous, lui dlit son mdeciu, comment
de crainte de s'enrhumer, ou bienî M. le curé ? Anna laissa échapper un cri sourd. vous avez été sauvé de la mort ? Eh ien, c'est
Il me dirait les litanies de vos mérites et je puis -- Merci le cette aîn)oisse, (lit le jeune ho01mmei1 par un prodig-e de la science et par n timiracli
bien les réciter toute seule. Ah certes, j'aime avec une douceir infinie ;je me rappellerai de dévouemeint ; autour de vous tomt pilerait,
encore mieux ma solitude. toujours que quittant l'éblonuissement d'n e quand de l'âme la iplus d(chir'ée jaillit ce cri

Le grand mot était dit ! " solitude." La cou- fête pendant laquelle chacun vous admbirait, vous sublime Si avec des larIes l'on pouvait faire
clusion était facile à tirer : ' Ennui." M. G-e## avez souffert du conmtre-coup de ma sícfrl'ance du sang! "-; Jfe l sauverai, m'écriai-j; si quel.
n'insista pas et alla tout seul se promener dans pour moi la pensée que vous soutfrez me qu'un l'aime assez pour se l'aire ouvrir les reines
ses champs. Quand il revint le soir, il courut déchire l'âme. Oh ! jurez-moi que le jour io et tramnsfuser ainsi sa propre vie dans ce corps
vers sa femme et lui dit: vous vous trouverez froissée, brisée sans épimsé."

Tiu ne sais pas, cin me promenant, il m'est retour, vous viendrez chercher, pour vous -Achevez ...... dit M. G4## d'une voix
venn une idée, celle de t'envoyer passer tes appuyer, la main qui reste dans les vôtres. Alors haletaui te.
journées à la ville, pourvu que tu reviennes le seulement je me sentirai réconcilié avec le ciel -Un être dévoué se présente, reprit le doc.
soir égayer ma solitude. et avec moi-même. teur, le sang coule, et de tume que le sang du

-La charmante idée, s'écria Ana, que je - Christ racheta le monde, vous tes
'aime pour l'avoir eue. J'étouffais dans ma -Merci et adieu, gardez toujours ces fleurs, par l'effusion d'un sang génmreux.

prison, comme notre pauvre perruche dans sa elles vous rappelleront mon souvenir quand vous M. L tendit les bras avec tin cri vibrant
jolie cage. Merci, oui, mille fois merci, m'aurez oublié. d'amour et de reconnaissance:

La joie d'Anna, amena un sourire sur les lòvres Sur ce, ils se séparèrent; Ana regagna son -- Anna ! Anîna!
de M. QG* , mais en même temps, elle fit naitre appartement, elle se sentait étouffer ; elle aimait, Et les bras du malade se refermèrent en pres-
une inquiétude aufound de son ceur, vague enco- oh ! oui, elle aimait ce jeune homme, mais elle salit sur sa poitrine le front décoloré de la jeune
re,ilest vrai,mais il craignait, il refusait de s'a- s'en voulait car le remords faisait un elle son temme ; ce luit tout, elle ne demnda pas de
vouer cettevérité terrible: que l'amour qui faisait travail. " Je suis bien vile, et bien misérable, grâce, elle avait sacrifié s vie, il n'eut point A
toute savie ne suffisait pas à Anna. Un germe de se dit-elle, d'avoir lâchement abandonné mon pardonner, ce sacrifice avait absout la coupable,
douleur secrète se glissa en lui. Anna partait et mari." Maintenanut qu'elle avait brisé le cour
revenait tous les jours; dans les premiers temps, de l'homme généreux qui l'aimait, il lui sera- UNEJEUNEFEMME,
la jeune femme semblait radieuse, mais elle blait qu'elle aussi avait pour lui quelque chose
finit par trouver bien laide cette maison où sa de ce sentiment divin qui aurait pu les rendre
petite personne était tant choyée, elle y respi- si heureux. ille ne ivoulut plus revoir Gaston, AU " DIME MUSE GM
rait une sensation de froid et elle regardait le et n'y pouvant plus tenir elle annonça à son
papier gris des murs avec un sentiment de pro- amie qu'elle retournait vivre sous le toit conju-

fond dédain. Elle se répétait que jamais elle gal, qu'un secret pressentiment lui disait qu'il Allez-vous au Dime Mus6um ? Oni C'estn'aurait le courage de vivre comme elle l'avait était arrivé malheur à celui qu'elle avait votre aflcire. Non! Que le bon Dieu vous
fait. Une pensée rapide traversa son esprit, fui. Son ami essaya de la retenir, muis Ci bénisse,.
elle sourit, puis elle se dit: "j'en mourrais. vain. Anna Eit ses malles et se dirigea vers la Moi j'y vais; un peu comme tous les autres,

La jeune femme portait des toilettes extrava demeure où elle avait fait verser tant de larmes. non par principe, mais par je ne sais parquel
gantes et ne s'occupait aucunement de la direc Une grande animation régnait dans toute la instinct qui nous y pousse in filliblemuent. C'est
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lebesoin des curieux, des blasés, des désespérés ; coup de misère, puis là mort. Ou sont donc
C'est le besoin de ceux qui n'ont pas la sagesse maintenant les premiers bégayements de votre
des sis.Jeunesse, les doues carsses de votre mère, les

Que voulez-vous ? La vie est rude ; tout le bises de votre père, les sourires de vos
monde sait cela. Tous ont bien leur petit sac soeurs?..
à désenchantements, leur flardeau plus ou moins Quelle vie quc celle de ces comédiens!vie
pesant à trainer dans les chemins de cette vie. de re, de hazard, de gloire et dimpuîs-
N'est-ce pas que nous avons tous lI, dans la sauce. Vie que le puilic méprise et qu'il encou-
poitrine, un serpent, dont la froide écaille glisse rage qu'il trouverait déshonoraute pour lui-
sur notre cSeur'? mêmoe, et qu'il exige pour son plaisir, dla

Comment, Vous ne, me comprenez pas? Alors maniren les romains qui voulaient (es esclaves,
vous tes heureux comme le poison dans'eau,nmaison t ls déshonoraient la race.
commebooiseau surp la branche.dslors,svousode
ressentez point l'inquiétude ducemleédedaini
VOS navezjamaisvu se dresser, devatd vous, Eh ! mon Dieu, quoi seort de parier ainsi
l'a1venir sombre et, orageux de l'étudiant, qui n'a je crie dans le dsert.Pendantum Ie je le plain,
pour richesse que l'eau du ruisseau ; vous ne tout ce monde qiut, boit S'amuseoutort. C'est
conrnaissez point les chimères, pâtur des vents, bien ,i qui se met en peine n lendemain.
nli les projets croulés. " Bah! nous avons dle quoi vivre auijourd'hi

Mesdans net messieurs. si tels vous tes, vivons bien. Nous sommes u éi bc, demain
votre part est grande ici-as Vous aez la paix, nous serons ailleurs. Qhi'oin ort le présent
vous avez le bonheurn Jouissez, nsais neardez est bon, laissons Iavené
run pe autour de vonutPendant que vous Ydidisent ain;i et ces faces pâles sont pe**t-
filez vos jours sans sedcousseetrs deon, le être sges. Ce D coiué ens ont quelque chse

anou opbere, le gonde t'émituiainonde s'i ni- qui les rassure. Ils savent que le public sin-
pat ione, le inode perd coura u; lous nde n ne ;s son t loin bo se troampeo'. ant qu'ils
s'en nie. Ilnfaut chiser l'en ui,relever so compteront là-dessus leur vie ne sera pas en
couragedolier sesialheurs, ietee dans les danger.
cha luos tùiît ce qui coin pose ce potit sorpen tA
dontle v eiii déchire les onturailles, vet l ix nu seroeilu ient ! m e prés
pourq voili l ote sur nosseu, mle gadilo z st u bn ,luissonsul eniV."à
punpeiupour derous.Pdant que 'mous piles diepré aitatiocs. fIs paivet de Ionsles

le z po s i réoccu pa ions de et san m touiro ,et . ils so t de ton s les co ditio s

m on pi'lere vous m a ri , l o nile soir,- q 1 les ou pasure. s sgranv ouq l pit, aristoc stes
patiyn', la mone s" diorae, l monduet dén oca tles électoui s odéumeés. T'ya uilo o ie sm eurser d des chesdopposito, des futurs iiieset

Dntle v en diri lsetallsitvià

1 11.(squ de prmiers ministres.
Le mîme programme dure une semaine et

cîn it oi houou nau vais. ou îmédiocr-e, il ya
Ah ! mais. j'oubliais, lecteurs ; vosi ne con- roule tous les soirs C'estaun

naissez pas tous cette délicieuse aerveille du ln artiste passimmé pour le réel, n'murait qu'à
siècle. Vici: ce n'est pas bien sérieux ; epen' ven<ir exanii'er l'auditoire, pour étudier ses
dant. d' prs l'opinion g'énérale, c'est quelque modèles et ses types. Là sont des minois et des
chose i d ebin agéable iainez-vous donce à, ,,tn yy lchos de ien gréale. ma~uez-ouxscloe ranes pour' tous les gouts ; ils y viennient poser
un théâtre à dix centins, ayait ses assises a plusiers fois de suite. Ils y en a même qui sy
lout réa 1, à Québec et ailleurs. odent tous les soirs re lièrenien t Ils sont

Les troupes de comédiens et d(e comldiennes
y passen toutes les semaines, con e les volées
de corneilles et d'oiseaux blancs, le printelips
et l'automnxxe. On entend là des cantatrices Ln'
herbe, des cantatrices feuilles-sèches et des ean-
talrices feuilles-mortes. On y voit di nègre et
des contoi'sions ; des acrobates, des danseurs et
des sauteurs.

Et dans ces troupes il y a des taleîîts. Quel-
quef'ois, is rarenent, on voit briller sur la
scéne des Rleums de jeunesse, en robe de nous-
seline ; ce sont d lrais visages de je unies lilles,
qni font croire à l'innocence. Pauvres enfiants,
<loù venez-vous '?que venez-vous tb lre en ces
lieuýk ? Quelle est votre palme ? otre mère
est-elle enco'e de ce monde ? Qnuel hasard vous a
fait les jouets du public '? Car vous étes les jouets
du public, jeunes llles. Vous vonez là vendre

vos grâces, comme on vend un amorceau de
sucre. Le puîblic paye pour un de vos sourires,
une de vos griuaces. Il vous consièure comme
une parade obligatoire.

.T0 le sais, il y en i parmi vous qui parvien-
lient ia cueillir les fleurs <e la gloire; vous atti-
rez même, quelquefois, les regards du monde
entier ; mais, hélas !I que le nonbre en est petit:
Sur- mille il y ia dix de couronnées. Et les
autres, après quelques heures le succès et de
triomphe, quxandci la fraicheur le la jeunesse
a Lit place à la p'àleur pré-ématurée de la
misère, végètent dans l'obscurité, re'foulées par
l'indiffé'rence ; puis CIe chutes en chutes, de
misères ei misères, vont s'éteindre à l'hôpital.

Bélas! O filles <du hazard, votre course est
finie: un peu de bruit, un peu d'éclat, beau-

je crois, de la race des .Japonnîais qui prennent
leurs repas au thél'tre.

Car, au Japon, les théâtres seont ouverts jours
et nuits, et les spectateurs apportent, à volonté,
leur nourriture avec eux. Voilà ce qu'on
appelle du progrés.

Certaiîîeînemit plusieurs feraient la même
chose pour le " Dime Museum," si le respect-
humain n'était pas si bonne bride au Canada.

Z. J. MESG0UETs.
Lévis, mai 1884. L.f

A PROPOS DU PRINTEMPS

O printemps ! printemps ! pas si fort, pas si
vite ; ne nous donne pas tout à la fois !

Bouton naissant, pourquoi te hâter de lieu-
Tir' ? Fleur rosée et parfumée, tu vaux mieux
que le truit savoureux dont tu es la promesse,
laisse-nous l'espîéraice, le plus doux des biens.

Rose, retiens-toi, n'écoute pas le zéphyr qui
te conseille ; dérobe-toi au rayon qui te provo-
que, à la rosée qui te féconde; ménage ta
beauté, nie livre pas tous tes parfums, tu vas on
mourir.

Oà cours-tu si vite, à travers les gazons
reverdis, ruisseau insensé ? Pas si fort ! Es-tu
donc si pressé de quitter ce lit le mousse et de
gablo lin, pour te perdre dans les flots turbu-
lents du grand fleuve.

Et vous les oiseaux du ciel, qui chantez si
gentiment et qui bientôt allez commencer vol
nids sous les grands bois, pourquoi vous pres-

ser ? La table n'est pas louée, comme disent les
bonnes gens.

iossignolet, pauvre petit, ne sais-tu pas qu'a-
près le temps des amours tu ne chanteras plus?
Et que deviendrons-nous quand nous n-' enten-
drons plus le chant du rossignol? Les fêtes du
printemps seront donc finies?

Pas si fort, petit enfant qui essayes tes pre-
miers pas et qui t'avances d'une démarche
vacillante et mal assurée, comme si tu obéissais
encore au balaucemenit de ton berceau; n'aban-
donnes pas trop tôt la main qui te soutient; t&
vas tomber, tu tombes et tu pleures.

Pas si fort, jeune homme au cœur pur qui
entres si passionnément dans la vie ; mnodère
ton ardeur, ne te livres pas tout entier. n'éteins
pas, par un mouvement trop violent, le llambeau
que Dieu a mis dans ta main et qui éclaire ton
âme ne cueilles pas toutes ces fleurs, ne t'en-
ivres pas de tous ces parfums ; tu vas tomber,
tu tombes et tu pleures !

Pas si fort, vous qui voulez à tout prix la for.
tunle et le succès; vous qui vous élancez avec
tant dle furie à la poursuite d'un but qui vous
fuit toujours et que quelques-uns seulement
pourront atteindre; iregardez derrière vous tout
ce que vous avez renversé et brisé sur la route!
Si vous ne modérez cette course effrénée, vous
y laisserez encore la vie, peut-être lhonneur!

l'as si fort, vous qui tenez la plume, la vir-
lence n'est pas la force ; vous qui chantez, les
cris ne sont pas l'expression ; vous qui parle,
lîinjure n'est pas l'argument: vous qui jugez et
condamnez, la justice n'est plus un ive; et
vous aussi. qui buvez au cabaret, livrresse n'es.
pas le plaxisîî-.

Pas si fort, esprit des tempêtes et des orages
qui dispersez les vaisseaux (le haut-bord ;,géie
de la dévastation et de la guerre qui ensanglan-
tez le monde ; passions insensees ui troublez
les aines

Mais plus fort, douce brise du soir qui ramen-
nez au port la pauvre barque du pêcheur ; sen-
dînent le fraternité qui ramenez la concorde;
pitié qui passez et guérissez les blessures.

Plus fort, vons, l 1s hommes de bonne volonté
qui vous élevez par le cœur et grandissez par
le travail ; vous qui soutenez et protégez le fal-

.Ie ; vous qui cherchez les talents inconnus et
qui applaudissez à tout noble eff'ort ; vous qui
épanchez votre âme dans vos ouvres, vous tout
enfin qui ainez ; vous, les messagers du bon
Dieu qui, dans un printemps sans lin, faites
éclore et épanouir sous vos pas es Ileurs de a
charité et de 'ainour, plusfort, encore plus fort i

MA.RCEL.

L'11YGIÈNE DE LA FAMILLE

HLYC1kNE DE LA CHEVELURE

Ce titre placé en tète de ces lignes ne déguisa
pas une recommaindatioi plus oU moinis désiat-
téressée, ayant pour but de préconiser une eau.
ou bien.une pommade merveillcuse, infaillible!
dans tous les cas les plus opposés pour préveiîr
la chute des cheveux, les rendre abondats,
noirs ou blonds, en dépit de la date de l'extrait
de naissance, et délivrer à tout jamais l'huma-
nité de l'humiliant fléau de la calvitie.

Sollicité par un grand nombre le nos lec-
trices, qui me demandent de leur- indiquer,
sinon un cosmétique spécial, du moins les règles
générales de l'hygiène de la chevelure, je viens,
conformément à leur désir, causer avec elles
sur ce sujet, auquel je suis fort éloigné de
dénier l'importance qui lui appartient.

A, tout ge, une chevelure abondante cona

r;
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titue un ornement désirable. Si l'on a pu con-
server sa chevelure, la vieillesse même demeure
à l'abri de cet aspect sénile, souffreteux, qui
forme l'un de ses plus tristes apanages.

Rien n'est plus majestueux, ni même plus
beau que des cheveux entièrement blancs, épais,
soignés réunissant à la fois la dignité de la vieil-
lesse et la verdeur du jeune âge. Appeler à
son aide les teintures, c'est prouver que l'on
méconnaît l'harmonie que la nature établit peu
à peu entre les traits qui s'accusent et se dur-
cissent graduellement, et la couleur blanche
qui adoucit l'expression des traits et leur com-
munique un calme auguste. C'est de plus faire
acte de frivolité à un âge où l'on ne peut répu-
dier les habitudes sérieuses, sans perdre toute
considération. Enfin, ceci est plus sérieux
encore, c'est courir le risque de jouer sa santé,
de s'exposeýr parfois à la cécité pour le chimé-
Tique espoir de paraître toujours jeune.

Il s'agit donc de combattre autant que pos-
sible la chute des cheveux. Malheureusement
on n'a pas encore découvert pour cet objet un
spécifique universel, par cette raison bien sim-
ple, que, si les effets sont identiques les causes
sont bien diverses. Les maladies du cuir che-
velu sont nombreuses, compliquées, variées, et
tel ingrédient pourra être salutaire dans un cas,
et absolument inefficace, peut-être même préju-
diciable dans un autre cas, quoiqu'il s'agisse de
combattre le même effet, c'est-à-dire la-chute
des eheveux.

Il faut donc rechercher des substances qui,
tout en étant inoffensives pour tout le monde,

-puissent être de quelque seoours dans quelques
cas particuliers. Quant à indiquer une panacée
universelle, l'entreprise serait chimérique, ainsi
,que cela vient d'être démontré.

Une aimable abonnée veut bien me commu-
niquer un procédé qu'elle a essayé sur elle-
même et qui a parfaitement réussi. Comme il
se trouve à tous égards naturellement porté
dans le nombre des moyens inoffensifs, qui
seuls sont indiqués par moi, je le recommande
avec plaisir et même avec une certaine con-
iance, basée non seulement sur la garantie
donnée par notre abonnée (laquelle est suffi-
sante à mes yeux comme sincérité, et non
comme efficacité universelle pour les raisons
énoncées ci-dessus), mais encore sur la nature
même de la substance employée. Il entrait en
effet de la poudre d'amidon dans la préparation
des poudres qui servaient à la coiffure pendant
le*dix-huitieie siècle, or ce siècle était bien
moins chauve que le nôtre.

Il s'agrit simplement de réduire de l'amidon
en poudre, et de mettre cette poudre en grande
abondance sur la tête au moment où l'on va se
mettre au lit. L'effet est à peu près instantané,
m'écrit notre abonnée, et les cheveux cessent
de tomber presque immédiate-ment ; l'amidon
blanchit un peu la tête et la salit momentané-
ment ; mais au bout de quelques jours les che-
veux reprennent leur souplesse accoutumée.

Ce remède n'est pas dangereux, ni coûteux,
ni difficile à exécuter. La réunion inespérée et,
tour moi; toujours poursuivie de ces trois avan-
tages si précieux et si rarement oonciliables,
m'engage à publier cette recette qui peut tou-
jours être essayée sans entrainer aucun incon-
vénient.

Je vais aussi indiquer une pommade facile à
exécuter. On prend de l'axonge bien épuré
<graisse de porc) et on triture cette graisse avec
du quinquina en poudre. Les doses respectives
sont inutiles à désigner ; la pommade doit avoir
une couleur de cannelle assez foncée.

L'usage de la pommade, quelle qu'elle soit,
'est pas absolument dépourvu d'inconvénients,

surtout si cet usage est trop fréquent. Elle

donne aux cheveux une nuance toujours plus
foncée, elle attire la poussière, la fixe sur la tête
et salit la peau dont elle obstrue les pores. Si
l'on veut éviter ces inconvénients, tout en con-
servant les avantages qui résultent de l'action
fortifiante du quinquina, on usèra du moyen
suivant :

Dans une bouteille contenant une pinte d'eau-
de-vie, on mettra une once de quinquina en
poudre ; on agitera ce mélange chaque fois
qu'on voudra l'employer, c'est-à-dire deux ou
trois fois par semaine, le soir; on humectera une
petite éponge avec cette eau-de-vie, et l'on se
servira de cette éponge pour mouiller légère-
ment toute la tête; ensuite on peignera les che-
veux à la chinoise, on les brossera doucement
jusqu'à ce qu'ils soient à peu près secs :

On fera avec tous les cheveux une nlatte
lâche, et l'on se couvrira la tête avec un bon-
net ou bien un fichu de mousseline claire.

A l'inverse des pommades, qui généralement
amollissent le cuir chevelu et lui enlèvent la
force de retenir les bulbes capillaires, l'eau-de-
vie fortifie le tissu au travers duquel passent
les cheveux, nettoie la peau, et lui communi-
que une extrême blancheur. On m'affirme que
ce remède a produit les meilleurs résultats dans
certains cas de décoloration prématurée des che-
veux due, soit à une maladie, soit à une vio-
lente émotion; dans ces cas, l'usage de l'eau-de-
vie et du quinquina a fait repousser des che-
veux non blanchis.

Il est quelque chose de plus efficace que les
remèdes les plus efficaces, même lorsque ceux-
ci sont parfaitement appropriés à la nature des
maladies qu'il s'agit de combattre : c'est le soin
constant, minutieux, dont on prend l'habitude
dès sa première enfance, et que l'on continue
pendant toute sa vie. Ces soins se réduisent à
l'observance de quelques règles générales.

Rien n'est plus contraire aux cheveux que la
transpiration, qui élargit les pores, et qui, pour
cette raison, contribue à la chute des cheveux;
il faut donc s'abstenir de dormir sur un oreiller
rempli de plumes, et user d'un petit oreiller
rempli de crin, que l'on placera sur le grand
oreiller rempli de plumes.

Tous les soirs, on peignera les cheveux à la
chinoise pour rafraichir les raies; on en fera
une tresse fort lâche, et le lendemain on les
partagera en employant rarement le peigne fin.
Enfin, et surtout on coupera deux fois par mois
l'extrémité des cheveux; il ne suffit pas de cou-
per les plus longs, mais de les rogner tous,
même les plus courts. Cette opération est
minutieuse, sans doute, mais l'on en peut atten-
dre les meilleurs résultats; elle doit être faite
régulièrement sûr les enfants, parce qu'elle a
pour effet de fortifier extrêmement les cheveux.
C'est aux mères qu'il appartient de veiller sur
ce détail important, et, mieux encore, de se
charget elles-mêmes de son exécution.

Si dans la première jeunesse, les cheveux se
montrent trop fins, clair-semés, dépourvus de
sève, il faut les raser trois ou quatre fois de
suite, une fois par an: ce moyen peut même,
en quelque circonstance, changer, ou du moins
modifier la couleur rousse en la brunissant.

Il faut éviter d'adopter comme coiffure quo-
tidienne une coiffure qui imposerait la nécessité
de nouer les cheveux; cela a pour résultat
d'ébranler les racines des cheveux, de provo-
quer et d'accélérer leur chute; il est bien pré-
férable de se borner à les tourner. On se gar-
dera soigneusement de dormir avec un peigne ;
outre qu'il faut laisser les cheveux aussi libree,
aussi lâches que possible pendant la nuit, le
frottement du peigne aurait pour résultat de
détraire les cheveux. ,

On peut résrumer esi quelques mots les prin-

cipes généraux de l'hygiène de la chevelure:
abstention complète de tout cosmétique, emploi
très-modéré de pommade, même fortifiante, soin
constant, propreté scrupuleuse, précautions
intelligentes pour éviter les températures chau-
des ou humides. Moyennant. l'observation de
ces règles, on peut espérer la conservation de
la chevelure, en tant qu'il est possible de com-

1 battre et de retarder sa destruction.

UN VIEUX MEDECIN.

LE TOUT MONTREAL.

Dimanche dernier a eu lieu à l'église Nazareth,
rue Ste-Catherine, la messe de Requiem pour le
repos de l'âme de M. Paul Dumas, notre regretté col-
laborateur. L'église était remplie. Parmi l'assis-
tance nous avons remarqué MM. Dansereau, DeLo-
rimier, Gravel, le Président de la Société Fran-
çaise M. Ilirtz, le vice.président M. Cintrat, le
secrétaire M. L. Brocherion, le trésorier M. G. Gali-
bert et parmi les membres MM. J. M. Morandat,
Paul- Préville, Hlelbronner, Léon Ledieu, Didier,
Lemonnier, Dyonnet, Rabat, etc. etc.

Nous rétablissons ci-dessous la poésie de M.
Paul Préville, parue dans notre dernier numéro,
et dans laquelle s'étaient glissées plusieurs
fautes d'impression :

P OE S IE

POUR UN ALBUM DE JEUNE FILLE.

Quand vous étiez petite fille,
Vous souvenez-vous que, souvent,
Dans lâtre la flamme qui brille
Et disparait au même instant,
Vous causait une joie immense ?
Que de fois vous avez voulu
Toucher à ce feu défendu
Dans votre candide innocence!

Votre maman, craignant les suites d'un tel jeu,
Disait : ne jouez pas, fillette, avec le feu

Maintenant, vous voilà bien grande,
Notre Père a guidé vos pas,
Qu'Il fasse que votre âme entende
Ce que je vais dire tout bas
Il est encore une autre flamme
Plus dangereuse, c'est l'amour,
Et qui, sans briller, en un jour
Peut consumer un cœ-ur de femme...

Il faut être prudente, avec elle aucun jeu,
Ah! ne jouez jamais avec ce traitre feu !

PAUL PRnVILLE.

LE COIN POUR RIRE.

Le comble de la déveine
-C'est, pour un bossu, être professeur de droit.

Le comble de l'art pour un tourneur
-Tourner l'oil.

**a

Le comble de la prévoyance
-Mettre un crachoir à côté de son poèle sous pré

texte qu'il fume.

MODES DU JOUR

la chère Pépia,
PARIs, i MAI 1884.

Je résumerai en quelques mots les modes les plus
suivies, à Paris, ce printemps. Je dis les plus
suivies, car nous sommes affligées, cette année,

182



v~. '~'~'

¶5<

LE JO]RNAL DU DIMANCHE 183

d'une quantité innombrable de nouveautés, les ues dont nous aurons besoin. Taille des Ianiòres de
fort goû t ées, les autres quelque pek négligées, mais papier de la longuneunr du rond du dessous de lampe,
tontes pdus. on moins en vogue. et de un pouce et demrni de large ; plie-les chacune

La jaquette coi-rte-formn e est toujours le principal ei deux, puis ein atre. Cela te donne des espèces
véièieeint de la saison de pii roinmps; on la fait priin- de petits rubhans ; 0 lorsque ti as plié et prépa ré autant
cipalemenit n mtissu gris oi tfauve, sauf' dans les cas de rouges que de blancs, c'est- dire vingt à vingt.
où l'on croit devoi' l'assotir au costnii pour obte. deux de chaque nlance plus s'il [cfaut, tu laisses
nir ,ce que les tailleurs poi-ur laines appellent unI les ciseauX ili repos. apres cependaut avoir taillé
complet. tes deux ronds en Carton, et prenant to aiguille

Cette année, les jaquettes soit collantes. à un rang et ton fil, puis une laiiiire rouge, ti couds ee
(le boutons et sains garniture. Quelque fois, pour- laniere a une extrémité du carton, tui places à côté

LE SECR ET DE ROCH

DlEt2î rXÈ3 PA R'lE.-Il MA UtIT'

1

tant, on v met un col et. des parements de velours ou nue seconde laniere rouge, puis deux blanches,
lq ues -rangs de Laons. Les longîs riedingntes puis deux muges. et toujours ainsi, en contrariant-xi

jouissent encore de la faveur publique, mais elles tiui cois pour le inmiet lue le haut des bande
out plps ajustees que junteais, 'o les bnux jours lettes. ,es voici poées dais le seIus de la longueur. on;UEiI ET InUtITc.

dété, on prépare de trs jolies chlrupes et 'le char. aMaintenan, tu vas en poser en largeur. Tu prends
imlauuts miia ilts semàblables ceux que portaient un( rouge et aipasseteusdessous les b e s( e.)
nios graul mr ~deja po pes, plis, ti lus attacies aux deux extrémits

i e l I o t n(,'Ces paroles avaient profondément dîma lelabaewr r rande mad);e pendant La saison (l uiteai; tu prends une s-condfe Ilière rouge.
ljeune homme. Sous lempire d'un ébranlement

Ili'o l uiiiisiiiI,,t-n ilîî'on unil twîi de oîisl i"iun cni s:<iain aît~vec' lit priienu'' tu ot ils hirou enh e e n pirs l ce ouernt is d isopuis dnex en d;ontrarqint aven ce prennere qui agitait tn tre, ilsWjeta dans les bras
laie liger. 'ut~ 's robts ldahs serot îdes po puiis d x tandelettes, quii doi velnt se <ontra du vieillard, et les yeux baiiés de larmes, il
1plu; garni''s le delles. d ruches o die phsss ;lier toujours l1s unes lus itres. ln t-rail est, s murmura :

q tla fu, ellt n var i re d c'lle des je peux m r'xprimer ainsi, celui des chauisons de -Mrci

robes atw lbz lisilre. Il fat avoisr oin liu les bandelettes soient Puis. comme s'il eût été pris tout à coup d'un
L~ jup''s d<e~ 's t <îms piourrt .tro droites et pos.s bien droites., bien rgulies, bien plat, arri- accès de folie, il se dégag-a, traversa le jardin

unies avec uniie gu-'îitire aul las 't sans doubll v r i -ouvrir, tant -un long qne ilarge, toIte: la en courant, sortit du presbytère hors d'haleine,
jupes, tout'fois e ''préfèr elleits qui sont garnies un surface du iond, et atar au bas les lanières déj prit la direction de la passerelle, la franchit et
peu puIs haut et dont la gan'itu'e forme alier, cosues tdais le lumt. Il est lien ntendqu ge les gagna la runane.

Si je paýs iauiteiani<t a; x ixlttes 1us ilhes je banuesrop los à ces exromits serot coupées L'abbneJuansn'avait pas essayé de le retenir.

te ii-ai <lue tout st au vert et a s's cmiipe : r un- aurasbcartonetparucaoqnit du poinde co- 'estuan rs' eii lmaisele éti
sé, e dgîîsct-rtpanul u et î t.url lesr ~tu i-as irtoinécessaire et sera salutaire. Le pas le plus dif-

n. r g t ts s s . ficile est fait. L'autre succèdera bientôt. A
ouleulcns atotes ;ou ie eplotueit les rogt le l s gt iaintienad frle la garnitureneig e moi maintenant (le triomper de larésistane du

dý chinid ri ruýoýý, blt re tu l.qui produit si hoitfeit pé.re. Y réussirai-je ?ourquoi non ? J'aurai
des ina msic ugrnatide toutes teinites et des Tu coulpes des bneesdpapierl ien régul mr sans doute là aussi des obstacles à reiiverser
os les shu a cf iecoul'e-s lui sut surtudt ompoues de ong sur 3 de large dusdux cou- mais Dieu ne m'a-t-il pas arné de la patience ?
emplots das les so 's et v'elours ene'ent, par leur; il fant quaranthuit bandes de cuaque Se peut-il d'ailleurs qu'un père deineure à
leurs cobn'islcs agrabIles. d cr-r les loiottes nuuane. Lori c-s 1aides sont toues coupées, jamais iifexible ?
las nu no es1 'u ls lus arti tiqu No w M. n updi'ls una - lu ü1 ts Igtscolme iLe monologuIf du curé auraii 'durî pils long-

tomiînos aux anunn costumopsam <pasi hs st fm em. si to plissail un 'ol q e Idpli ait de puce à pou temps, s'il n'avait été inter-ompu par l'arrivée

plovms que parl la tforml. Le l'm sia semile ips ;dais le haut, Losse un intci-valle îde lde d'une femme qui se montra à la porte-da ardin.

se fatigur' du nor et de la toilett qu'il a crée, il jpou nou plis, puis, a vec hdes niscau trens, Au bruit qu'elle avait fait en s'appriochant. l'abbé
avait relevé la tête.

vent re'toîr ux stIIumes cututx dle lns anI é- coupe enI toutes petites laiâr es cs li, pas jus Ah est toi, Mata, dit-il viveeut. Coi-
tres qui maaied'iine manière beaucoupJpus qu'e haut, lieuetendu cela loime comme ml m îaPabo?

auchîée, que île nos jours, la distante qui existe 'eiilé, plus c'est fin, lus lest mousseux, et, par con- -Mîon mari est bien ma monsieur le curé,
entre les dli trentes 'lasses de la sociéte. Ce q uoIséqunta, plus 'est joli. 'lu comprends lien que tes répondit-elle ; je .tremble à la pensée. d'être
je te dis est si vrai que les corsages nfectuit en cen plis se défont tout nuatrellement, et que ta bande veuve dans quelque jours.
moment des formes de cruselet, de tulipes, d'tui is est découpée plus régulirement et plus prompte- Elle avait porté le coin de son tablier à ses
qu'n pourrait retrouver dans les gravurs du ment que si tLu opéais su' toute sa lougueui. yeux pour essuyer ses larmes.
tempsdYlnri ou de niIVd t'cuugage àdécouper clhaqu bande sépar-émenuit -Allone, allons. (it le vieillardern cachaut

Li delors de v's exceItriit"ß qui mu"'nacent dep our que les coups de eiseaux soieit plus rappro ina] son émotion, ilnue faut pas perdre courage.
devenir lui r'gl'egénéralo, je te signalerai le cor- chéstmais si tu es imipatinte, tu peux parnimnt Et se tournant vers le sacnstai, qui avait

sage à gilet qui, certaimentt jouira nd'un grand e ii prendre deux ou trois oniplus à la fis continué d'arroser les herbes et les plantes
.. -Ecoute, Roch o Os àlafus icria-t-il,

vogue cette anné:- le let tdoi tujours utie ssorti -Vom i donc nos q]uatevint seize aundes bien1 . .o. 'a
iiLe sacristain accourut.

au costin coam couuleuIr, mais il peut et doit Ilui eient découpées; prendsenf huit blanches, rou- -V avite mo at, cherche-moi une che.
\tre d'iueot toe ipusrhilie.I is.les l'une su Lutre dans le haut, et faien un mie qui est dans mn commode et un pain queAu mnoment où le solil uns faorise de sa pro - petit paquet que tu couds pour les maintemir bien t ruea aslamie poi-e-o1' ~ o~us ~~ mîînuîuu ~ tru trouveras dans l'armoire. Apporle.tes-io

sence et où les laupes deviennent presuen des inuti- eusemble u ; prends !luit bandes rouges, opère de ici. J les avais prumis hier à Pablo, et je l'ai
lités, je cris devoir t'envoyer quelques ilicationus m e. puis huit biaches. Ti Lte trouves avoir oublié. Va, mon enfant, cours et reviens aus-
concernant les articles de faitaisie, faciles à fabri- ainsi douze lpîuets, dont six blancs, six ronges sitôt.
quer, qui constitueit ce que l'ou peut app'ler la partagé enI 1 parties toi, rondIl, place tun île tes lRoch avait pris ses jambes son cou. Entre-
toilette clété des lampes. Aujour'hlui je coinuce paquets au bord ti roud, on tu le couds bien sali- temps, le curé avait retiré de soi gousset une
par le dessous, ni auti e jour, je t'lap ui run , a îe mnais posolecoume tu le ferais d'un morPiécette d'argent et avRait d

mniu e td fabiquer liat joui-r, la bobèche et le eau que tu voudrais rabattre pour cacher la acou- -C'est tout ce qui ie reste, (lit-il avec cou-

bouchon. ture. Ainsi, prends tonp pagnt, pose les franges sur trani'eet. s lidu,
Procure-toi iiiie douzaine de euilles de papier le rond mnime, couds a poiit deva npt, iPun pte en -Dieucvfas qe monieorlMa-té,

-Je nie fais que mon devoir, Marta ; monblanc à leurs, et une douzine de 'euilles de cou- deça du point qui retient les lanières; puis une fois pai n'est-il pas aussi celui des affligés ?
leur ; eu géuoral, cette 'oleur dit itre assoutie a consu, tourne le tout sur en dehors du Rochétait reven avec la cemis et le pai
l'aineubleien t l f'aut que ce papier soit ferme et rol, on n voit aucu point, et le bord est tis -- Prendsencore ceci, larta, dit le cur, pin
de bonne qualité ; illin achète une demi-feuille de neigeux et lies propre ; à côté du 'uge mets lui remettant les objets, et promets à Pablo que
Carton pourU les dessous de lampe, et le chapitre un paquet de blanc, tout le tour du dessous de la j'irai le voir
acquisitioi est terminé. 'iu vois qu'il ne sera pas lampe ; tu pourras, pour plus do propreté, coller en Marta remercia du regard et se retira.
dispendieux, dessous un papier moiré, et ton travail serat teininé. -J'ai besoin de toi, mon bon Roch, dit le

EI fai t d'mistruients de travail une paire de A bieutôt prêtre ; ce matin, j'ai rencontró au bout du

Ciseauy, uîne aiguille et, di fil blanc : voilà tout ce TA Icm.: -, village deux pauvres qui allaient àSalamanque

Y.:.
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J'ai lu dans leurs traits qu'ils mouraient le
iaim. Je les ai invités à partager notre repas.
Ya les prévenir que je les attends. Tu les trou.
seras sur laplace, où ils recueillent quelque
aumône pour continuer leur voyage.

.Roch se disposait à obéir. Le vieillard l'ar.
rêta.

--En même temps, dit-il, tu passeras chez Gil,
le marchand de tabac, et tu lui demanderas si le
payeur est venu.

-J'y cours.
-Attends. J'oubliais le plus important. Tu

iras chez don Gaspard, et tu lui diras que j'ai
besoin de lui parler le plus tôt possible,

-J'irai d'abord chez l'alcade.
-Oui, cela vaudra mieux.
RZoclh partit. Le curé continua à arpenter le

jardin. Puis il rentra dans la maison et s'assit
à une table, ouvrit son bréviaire et commença
sa lecture accoutumée. Peu à peu il s'absorba si
profondément qu'il ne s'aperçut point de la
p,ésence de Marie.

il y eut un long silence, Le vieillard n'aurait
probablement pas été arraché de longtemps à1
sa rèverie, si la jeunelille n'avait poussé un
long soupir.

-- Qu'as-tu, Marie ? dit-il avec attendrisse-
menit. .

-Rien, mon oncle, réponldit la jeune fille en
baissant les yeux.

-Tu te caches dle moi, mon enfant, cela in'est
pas bieu. Mais tu sais mal dissimuler. Ta!
rougeur et tes larmes te trahissent.

-Eh Ibien, oui, je souffire, je suis mailheu.
lense.

-Pourquoi?
va partir pour l'armée.

-Je ne désespère pas de le sauver.
-Vous l'avez vu, mon oncle, vous lui avez

parlie. que vous a-t-il dit?
-St it me priomets de. ne plus déguiser t-2

pensée, je t'annoncerai une bonne nouvelle.
-Laquelle ? Parlez vite, mon oncle.

-iég-o s'humanise, il comprend ses torts,
i les leconnaitra, je crois, devant son père
leur réconciliation nie semble prochaine,

-Dieu vous eiitende, mon oncle; mais don
Gaspard....

-Don Gaspard sera ici dans quelques ins
tants. Avec l'aide de Dieu je le convaincrai.

-- Et alors ?
-Oh! quand le fils se sera jeté dans les bras

au père, quand ils auront échangé le baiser de
poix, ce qui restera à faire sera simple et facile
Don.Gaspard est riche;iln'a qu'à ouvrir sa caisse
pour y trouver tout l'argent qu'il lui faut. I
.xontera à cheval. En deux heures il sera à
Salamanque, il y trouvera des agences de rem
placement, et le soir même tout sera réglé.

-Ah! s'il en était ainsi!... Mais encore se
p)eut-il que les choses tournent autrement. S
Diégo part...

La jeune fille baissa les yeux et joua distraite
ment avec la pointe de son tablier.

--Si Diégo part? iuterrogea machinalement
le vieillard.

-ion, cela ne se peut pas, s'écria-t-elle;
t'est-ce pas, mon oncle, que cela ne se peut pas?

-En effet.
*Ils se turent, comme s'ils n'essent trouvé

aucune objection à ce qui était leur plus intime
dksir.

-Pourtant, dit l'abbé en hochant la tête
après avoir longtemps réfléchi, si Qaspard s'obs
tine, si le sergent revient avant la réconciliation,
ilfaudra que Diégo le suive. Que faire alors?

-L'empêcher de partir.
-L'empêcher... l'empêcher.. il, n'est pas ton

jours commode de tout empêcher. Sans dout
mous devons faire pour natre prochain ce qu

nous ferions pour nous-mémes, mais quand les --As-tu lait toutosies coissions ? deniat-
choses se compliqueut... alors... alors... (la le vieillard.

Le curé cherchait un mot qu'il ne trouvait -Toutes, inonsieu- le curé.
pas. Mais comme il voyait Marie pleurer:-Doit

-Allons, dit-il, ne te désole point. Entre la -. l m'a teçuftial, mais, à latfin) il a pio.
coupe et les lèvres il n'arrive pas toujours un uns de'venir.
malheur. Chassons ces idées noires. J'ai besoin -Et les pauvres?
de tQut mon sang-froid pour venir à bout de -ils me suivent. Je les ai laissés sur la
doit Gaspard ; si nous continuons à donner cours place avec lo vicmt Perez, qui doit veni- lîrcu.
à nos fraveurs, je tie saurai plus que dire au mito- di-ccolige l s.
ment décisif, et tout sera perdit. Sòche donc tes -?
larmes et parlons d'autre chose. T'ai-je annoicé -Oui, il vilaux eaux, à la collecte.
que nous avions deux convives aujourd'hui ? -1h1!... Et le payeur? las-tu vu'?-Deux convives? 

- fii.
-011i. -T'a-t-il pavé ?
-Pourquoi ne pas tie Ploir dlit plus tôt, -Ouii.

mon onîcled? Le visagele l'aar béd.iti s'illina,
-Jle 'ai oublié. -Tu as rappoî-té I 'nigen t ? dlit-il viveinetît,
- Mais... -- Le voici, monsieurI le curé.
-Et bien ? Et le sacristain litzitusitea qui rendit unt Soit
-C est que ntous avons luit bîin aig-re repas. miétalliqule.

-Qu'mpoteIls nec seront pas dilliciles. Tu -Poillte, (lit l'abé11 tendanît la maini.
improviser-as utcii-cas- Et se tourmi-it-na ers Marie:

-Cela me set-a impossible. j ---rit'.oîs bie-,m fo mfa it, qu'il fi, lat ps
-Pourquoi ? dout et- iela Miséricordeli viltemajosnta-i-il.

-Illie nous reste rbiet. u1i,tit-ois suocle. et soi aidenous étai t bien
-Cpoalmeeti e lier, j'ai vu l'armoizepleine.véceeSaire.

-(!!*est vrai. mon oncle, niais ce ittatin vous i -Dé èlois-iodsr(le toutrrélonavaitt'ar-
niavez dleirandé de servir uit boit déjeunter ait rivée de(donti1Gaspard, parce quie je dlesire li
sergrent avanit soit déîiai-t et.,. parler saliîs témo101 is. _Mets l'argeriit(laits la coîi-

-1L't dans l'armoire il n'y a pilus que (les imcld e. .locli et toi Marice, ids (lo eleie et
Sravoîts vides ? l <lu papier, iuel onus tauSgits les coilpte. La

nio oitcleI, titus avons encore <Ilu pa. culre esit pau- re, Io-h..E le ael iprodiit guie. A
-Ui-mon e-iiit. Mdrid, l) ayius à Supprlié d'tilt trait de plunie

i-Uii ? et Vautrte 3ila j(' lie . aIS pourquoi on 'isorle qic
-Poautre... je avens de le doiner d litsa mtôI - i.ces îtps detllîcuteid11- ions

Mara. n\leLs, il lioJs reste tount j si la .'-sanl-us/u
-LuM pain tic sauraits.s-lirvopolt-mfaireonsii Iildi. Mais jelie saurais oublieré. e ejesuis

eiq per-sonnies. Or, commlu ous i av-onJ;s I r èpi i-ru, <(utles ý,zpami- es 50111 iics ei ai iies
('aeiit, et que nousie nioa noi s rieniélet que jemaiut-erespcals.ie saili M artii
i-Atieiids, mon011 eîtit, dit ILe vieîljla-d cii de ous la plis belle- imoitié -de nii iaiiteaui,Chercuat e ?5 Ilsa poche. J'ai... oit [aaisnilue Tu ou-lt V;it-Serré1I'a1,keii1t. 1ar' Vila0l-

persetvdlt-ilse ita unretiaitsamantvilc.lécrist-ie et s'était zis<'àla
-Clslavmez daimoéaussi,.'01oica ?lappel'atitd àlhesaim i
-Ouii, mon c'Iifalit ; j igîîoraisiotreý propre Velée, itiuiî le dit-el le, ciet, ons c ousor-

besoin, Mais ilreos reste la pole, va la pn.icierl polir-la lete proulîailic.
i re. -oi--isd'abor-d aux\ paîtvre. crs. Dixnous oubliez, mon oncle, e ra ata e a c e aité

Vou 1-1or-DxonnMle, dnt lb aien tndant La ain.Di

l'avez fait porter, il y a huti t jours, à la vieille sa c eacou tes derux pauvrie:s(lllons ute<loiîs.
eti-a, quanid elle était si malade. 'Sixa 'erico, qulle j'abii mn ce inatii saits souliers.
-Je nie m'ei souvtiais plus. Mfais nous nouls -Vomui oubliez, iisur Iiecuré, u-evosil
ala-inoits sans motif. I'bocl est allé chez le n'avezoui mtoîclem- que doie otit-os pour le

'payeu-, il Vai revenir, mois écoulé.
-Et s i malne le paie pas... -Eh bien, dousz douros,tmonbor aoaocl, n'y

a-Si oi le paie pas ... Pourquoiniw le a-t-il das de quoi satispaire tut le oide ?Il
-paierait-oi pas? Tevoilà bien toujours avec tes odi Rostcra toujours assez porn dieos. lee faut

à appréessiois. pas que n u assoyonssé oiStes.
N'a-t-on pas dit, mon oncle, que, pai cesurcs ase Lut. c

temps <le guerre, le gouverntement tie pouvait -Colitumie <'écrire, -Marie, (lit l'abbé. ])eux
rpondre le rent livres d'huile pounr trVierge (le la Vallée, à

-u..mais... înous lte pouvons rieni décider- <toux réaiux pal- iv -,totlqtte étx.Dx
avant le retour e nocd. Il duot attendre livres le cire por l'autel, rouze réaux Trente

St. cuartos que nous devons jlaéroiriino pour avoir
-J'ai une irée. Combien serois-nois à répaé les souliers, les tiens, utie, et ceux de

ttabile. RLoch. Treut to-six cui-miros qtte j'ai pi-omis <le
-Six. peoyeer q l'apothicaire potr les nédicaments
-aon, quatre. c . uil ea oureis à jeablo d cmmsnM t
-Comment n , d-t Tos? denaida Roc en ibinte au.rompat
-Je n'ai pas faim et J'oc i mangera pas ce calcul.
-Pourquoi ? L'abbé JItan eut uit moment d'impattientce.

e i aura maingé en route. Quant emoi, rojei-oyo 's le compte, <it l
suis it aeu z idisposé, et le jeûne me fora du -Six etcn atre ix et eoux douze etnoit-
bien. vingt ; je pose zéro et retiens deux et un trois

lo-Mais, mon oncle, à votre âge, vous amez et deux cinaq et untsix: total soixante réax,
1besoin de régime. C -Restc ineuf' douros, c'est-à-dire six réauîx

-'vai passé biei des jourssalts rien prendre par jour qui nous permettrons de 'ivrecdpri.
par devoir, mon enfant; jeûner .ne fois ae plus ces,
- J e saurait me nuire.no -Mais nous sommes quatre, mo oncleo

A ce moment, Roch apparut sur le seuil de la -Qatreou
e porto. (Aasermr o)


